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Depuis  un  an  j’ai  quitté  ma  patrie-,  Je  dois 
expofer  aux  yeux  de  l’Europe  les  motns  qui 
m’ont  forcé  d’en  fortir  , & les  moyens  que  jç 
dois  employer  & que  j’employerai  pour  y 
rentrer  d’une  manière  digne  de  moi.  Mes  mal- 
heurs ne  m’ont  pas  fait  oublier  ce  que  jç  dois 
à ma  naifTance  , ils  ont  fortifié  peut-être  cç 
courage  que  je  tiens  de  mes  ancêtres  , de  que 
je  fais  ici  ferment  de  ne  jamais  démentir  : ma 
caufe  eft  celle  des  princes  & des  rois  ; il  leur 
importe  de  la  favorifer,  s’ils  tiennent  encore 
à leur  puilTance,  & s’ils  ne  veulent  voir  leur 
feeptre  échapper  de  leurs  mains. 

Ma  caufe  eft  celle  des  peuples  ^ils  doivent 
la  foutenir,  s’ils  ne  veulent  voir  bientôt  Sous  les 
pouvoir  confondus , leurs  droits  devenir  le  psrr 
tage  d’intriguants  qui  n’ont  d’exideneeque  dans 
le  déforare  & l’anarchie , l’autorité  légitime  du 
fouverain  pafïer  dans  les  mains  des  premiers 
faélieux  , qui  fe  proclameront  avoc  audace  les 
fotitiens  de  ce  peuple  qu’ils  egafent;  iis  doiveiit 
la  foutenir,  s’ils  tiennent  encore  à leurs  pro- 
priétés qui  ne  peuvent,  jamais  être  protégées 
dans  un  état  fans  loix  , fans  protecteur  pour  les 
•défendre;  ils  doivent  la  foutenir,  enfin,  s'ils 
nw  veulent  pas  voir  parmi  eux  les  troubles , les 

A 2 


( 4 ) 

diffenfions , fans  cefTe  renaiffantes.  C’efl  donc 
aux  peuples  , plus  encore  qu’aux  monarques  vde 
l’Europe , qu’il  intéreffe  d’embraffer  ma  défenfe; 
c’efl  aux  peuples  de  l’Europe  aufli  que  je  dois 
compté  des  motifs  qui  m’cmt  engagé  a fortir 
d’un  pays  -illuflré  par  un  de  mes  ancêtres  : il 
fut  ; comme  moi , profcrit  , perfécuté  , obligé 
de  chercher  un  afyle  chez  une  puifTance  En- 
nemie qu’il  avoit  lui-même  humiliée  -,  mais  il 
rentra  en  France  tel  qu’il  en  étoit  forti  *,  & moi 
aufïï  j’y  rentrerai  *,  i’ïllufion  ne  peut  être  éter- 
nelle : il  ouvrira  les  yeux  , ce  peuple  bon  -,  il 
n’a  pas  encore  changé  de  caraétere , il  rougira 
des  crimes  que  l’intrigue  & l’ambition  de  fes 
chefs  lui  ont  fait  commettre  ; ou  je  m’enfeve- 
lirai , s’il -le  faut,  fous  les  ruines  d’une  monar- 
chie qui , depuis  un  an , femble  le  patrimoine 
d’une  foule  de  fcélérats,  & dont  je  dois  défendre 
& protéger  les  intérêts. 

Toute  l’Europe  a été  infimité  des  motifs  gé- 
néreux qui  engagèrent  le  roi  a convoquer  les 
états-généraux  de  1789.  Le  défordre  dans  les 
finances  nécefîitoit  leur  convocation.  Le  roi, 
fans  doute  y eût  pu  s’en  difpenfer  ; il  pouvoir 
ufer  de  la  plénitude  de  fon  pouvoir  pour  or- 
donner de  nouveaux  impôts  ; on  n’eut  pas 
manqué  de  prétextes , mais  ces  moyens  repu- 


( 5 ) 

gn oient  trop  au  cœur  d’un  monarque  fenfîbîe 
& jufle;  il  lui  en  coûtoit  d’exiger  des  fecours 
d’un  peuple  déjà  furchargé.  Il  s’impcfe  lui- 
même  les  plus  rigoureufes  privations  *,  la  plus 
grande  partie  de  fa  maifon  eft  fupprîmée  ; cela 
ne  peut  fufîire  à fa  tendrefle  paternelle , il  veut 
rendre  k fon  peuple  des  droits  qu’il  ne  deman- 
doit  pas.  Et  malgré  toutes  les  difficultés , toutes 
les  craintes  qu’on  lui  fuggère , fon  amour  pour 
fes  fiqets  l’emporte  fur  des  confi  délations  pu- 
rement perfonnelles  ; il  confent  a fe  facrifier. 

Les  ordres  font  donnés  & expédiés  dans  les 
provinces  pour  la  convocation  des  ctats-géné- 
raux.  Toutes  les  difficultés  qui  entouroient  cette 
convocation  , font  furmontées.  Et  contre  la 
juflice  qu’on  devoit  peut-être  aux  deux  autres 
ordres,  le  tiers  obtint -une  double  repréfenîa- 
tion.  On  s’attendoit , on  devoit  , fans  doute  , 
s’attendre  a voir  le~peuple  le  plus  généreux  de 
l’Europe  fe  montrer  fenfiblc  à la  conduite  noble 
de  fon  monarque,.  Le  roi  devoit  fe  flatter  de 
trouver  dans  le  cœur  de  fes  fujets  le  feul  dé- 
dommagement de  toutes  fes  follicitudcs  & de 
toutes  fes  privations  ; il  devoit  efpérer  que  leur 
amour  le  payeroit  de  fes  peines  & de  l’intérêt 
qu’il  prenoit  a leur  félicité. 

Qu’efl-il  arrivé?  A peine  les  députes  font- 
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ils  afîemblés  a Verfailies,  des  partis  fe  forment; 
chaque  ordre  annonce  des  prétentions  plus  ou 
moins  abfurdes  ; de-la  l’animôflté  , les  haines. 
Au  lieu  de  la  parfaite  intelligence 'qui  auroit  dû. 
naître  de  l’amour  de  la  patrie  , une  funefte  di- 
vifion  jette  l’ailarme  dans  tous  les  efprks;  on 
fbulève  la  capitale;  des  fcéférats  font  foudoycs; 
l’efprit  d’infubordination  palTe  dans  les  pro- 
vinces ; on  calomnie  les  princes  & les  miniftres; 
on  les  rcpréfente  comme  les  ennemis  du  peuple, 
comme  oppofés  à fa  liberté  ; le  frère  du  roi  eft 
en  butte  a tous  les  traits  de  la  calomnie  ; la  reine 
elle-même  n’eft  pas  épargnée;  rien  ne  fe  fait, 
tout  en  eft  encore  au  même  point.  Le  tiers , 
fier  de  la  prépondérance  que  lui  donne  fa 
double  reprcfentation  , fier  de  la  réunion  de 
quelques  membres  de  la  hobiefie  & de  quel- 
ques curés , fe  conftitue  ridiculement  en  afTem- 
blce  nationale.  Proteftations  de  la  majorité  des 
deux  premiers  ordres.  Enfin , alarmé  de  toutes 
ces  difcuftioiis , le  roi  fe  réfout  à devenir  le 
médiateur  & le  conciliateur  de  tous  les  inté- 
rêts. Il  fait  annoncer  qu’il  tiendra  fcance  aux 
états  le  vingt- trois  juin  ; la  coniternation  re- 
double d’un  côté  , de  l’autre  la  haine. 

Enfin,  arrive  le  jour  qui  devoit  aflurer  le 
calme,  & qui  ne  fut  que  l’avant-coureur  & le 
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prétexte  de  toutes  les  horreurs  qui  ont  fuivL, 
Le  roi  ordonne  la  le&nre  d’une  déclaration  du 
même  jour,  on  avoit  eu  foin  d’y  réunir  6c 
d’adhérer  à toutes  les  demandes  mentionnées 
dans  tous  les  cayers;  tout  annonce  dans  cette 
déclaration  les  vues  paternelles  de  fa  majefté; 
jamais  roi  ne  parla  peut-être  avec  moins  d’ap- 
pareil 6c  plus  de  confiance;  jamais  roi,  comme 
il  le  dit  lui-même,  n’en  fit  autant  pour  aucune 
nation. 

Nul  impôt , nul  emprunt , même  fans  le 
confentement  des  repréfentans  de  la  nation  ; le 
tableau  des  revenus  6c  des  dépenfes  rendu  public 
tous  les  ans  , dans  la  forme  propofée  par  les- 
repréfentans  de  la  nation  ; les  fommes  attribuées 
a chaque  département,  déterminées  d’une  ma- 
nière invariable  ; la  dette  des  créanciers  de  l’état 
afiiirée  & confolidée;  renonciation  des  deux 
premiers  ordres  à leurs  privilèges  pécuniaires  ; 
fupprefiion  de  toute  efpèce  de  privilèges  dans 
le  paiement  de  femblables  contributions , fup- 
prefiion de  la  taille;  abolition  du  franc-fief; 
converfion  des  charges  perfonneiles  des  deux  pre- 
miers ordres  en  contributions  pécuniaires  ; abo- 
lition des  lettres-de-cachet  ; liberté  de  la  prefiè  ; 
douanes  portées  aux  frontières  du  royaume; 
gabelle  fupprimée  ; abolition  de  la  cosvée  ; 
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abolition  du  droit  de  main-morte  v voilà  quelles 
étaient  les  dHpofoions.  de  fa  majefté*  voilà 
Pouvragcf  qit’en  a calomnié , qu’on  a reprefente 
au  peuple  comme  attentatoire  a fes  droits  & a 
là  liberté  ; pourquoi  ? Oelf  qu’il  ne  reftoit  rien- 
ou  que  très-peu  de  chofe  à faire  a:  des  gens 
tourmentés  de  la  foif  de  régner  ; c’eft  que, 
pour  parvenir  à leiirs  fins,  ils  dévoient  éviter 
que  les  intentions;  du  roi  parvinrent  aux  oreilles 
des  peuples  avec  toute  leur  pureté.  Elles  font 
calomniées , falfiftées , dénaturées.  Paris  devient 
b théâtre  de  la  dcfolation  ; les  états  ne  font  pas 
libres,  dit-opvfc  jours,  la  vie  des  députés  ne 
font  pas  en.  fureté. 

Les  troupes  qu’on  avoit  rafTemblées  pour  le 
maintien  de  la  ttanquiilitd  publique,  n’ont  étc 
appellées  que.poiir  affamer  & dévafter  la  capitale^ 
le  peuple  court  aux  armes,  tous  les  liens  de 
l’autorité  font  rompus , Panarchie  fuccede  , les 
dépôts  publics  font  livrés  au  pillage. 

. Arrive  lé  14  juillet , époque  où  les  meurtres 
commencent  ; fier  d’un  fucces  caufe  par  l’im- 
prudence & la  mal-adreffe  d’un  gouverneur , le 
peuple  menace  d’aller  à Verfailles  , il  demande 
la  tête  de  tous  les  princes  ^ ce  n’eft  que  par  la 
fuite  la  plus  précipitée  qu’ils  parviennent  eux 
& les  miniftres  àfe  fouflraire  à la  fureur  des 
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fa&ieux  ; le  roi  fe  voit  feul  au  milieu  de’ fa  cou*  : 
pour  éviter  de  plus  grands  malheurs  , il  a le 
courage  de  fe  rendre  à Paris , de  traverfer  feul 
& fans  cortège  une  haie  de  cent  cinquante  mille 
fa&ieuie  armés  qui  ne  lui  obéifToient  plus  , il 
devient  le  témoin  & l’objet  de  leur  joie  infuL- 
tante  & barbare  , trop  heureux  de  n’être  pas 
gardé  pour  ôtage , & qu’on  lui  lailfe  la  faculté 
tPaller  rejoindre  fon  époufe  ; de  ce  moment, 
plus  de  frein  , plus  de  lois  ; l’armée  eft  cor- 
rompue ; le  foldat  ne  connoît  ni  chefs  , ni 
difcipline  ; d’un  côté  , le  peuple  maiïacre  , 
égorge  à Paris,  a Marfeilîe  , à Lyon  , à Va^- 
lence;  del’aut'e,  l’afFembiée  prétendue  nationale 
.envahit  , détruit  les  propriétés  ; elle  ne  rougit 
pas  de  porter  fur  l’autel  des  mains  facrnèges  ; 
•le  bien  de  l’églife  , le  patrimoine  des  pauvres  , 
devient  la  proie  de  la  rapacité  de  ces  prétendus 
légiflateurs  ; la  religion  eft  foulée  aux  pieds  , fes 
minières  avilis  , perfécutés , bannis  ; les  droits 
de  la  noblefle  ne  font  pas  plus  refpe&és  ; les 
châteaux  livrés  aux  flammes,  après  avoir  été 
pillés  ^ les  feigneurs  égorgés  dans  leurs  foyers  $ 
les  miniftres  de  la  juflice  blâmés  , Côndamnés , 
pour  s’être  oppofés  aux  défordres  : tout  eft  à fon 
comble  ; l’anarchie  ne  peut  aller  plus  loin. 

Je  me  trompe } le  féjour  du  toi  çe  devoit 
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pas  être  excepte.  L’Europe  frémit  encore  des 
crimes  qui  mettent  la  fatale  journée  du  6 o&obre 
au  rang  de  tout  ce  que  l’hiftoire  des  peuples  nous 
offre  de  plus  affreux.  Il  falioit  bien  punir  de 
leur  fidélité  les  feuls 'lu jets  qui,  dans. ces  temps 
malheureux , avoieiit  eu  le  courage  de  refier 
fidèles  a leur  prince.  Le  peuple  exécute  enfin  ' 
ce  qu’il  n’avoit  ofé  faire  au  mois  de  juillet  ; U 
vole  à Verfailles.  Les  gardes  de  fa  majefté  font 
pourfuivies  comme  des  bêtes  féroces , & hachés 
fous  les  fenêtres  & fous  les  yeux  du  roi  * leurs 
têtes  fanglantes  font  portées  en  triomphe  dans 
toutes  les  rues  de  la  capitale.  La  fille  de  Marie- 
Thérèfe , la  reine  de  France , n’a  que  le  temps 
de  fe  fauver  nue  dans  l’appartement  du  ,roi  * 
tenant  dans  fes  bras  fon  jeune  fils  , tendre  & 
malheureux  rejetton  du  fang  d’Henri  IV.  La 
famille  royale , à la  merci  de  trente  mille  bayon- 
nettes , eft  traînée  prifonnière  a Paris  ; le  pré- 
tendu corps  légiflatif  l’y  fuit  de  près , pour  y 
continuer  fes  travaux  mr  c’eft-là  que  , favorifé 
par  le  peuple  contre  le  petit  nombre  de  bons 
citoyens , tout  devient  le  jouet  des  différentes 
pallions  , qui  l’agitent.  Ces  hommes  pervers 
achèvent  -de  tout  détruire , afin  d’affurer  leur 
autorité  ; ils  fyncopent  les  provinces , afin  d’ça 
atténuer  les  forces,  en  les  divifant..  . 


Il  eft  temps  enfin  que  le  defordre  ceffe  , que 
le  trône  & l’égiife  reprennent  leurs  droits  ; il 
eft  temps  que  la  France  reprenne  le  rang  que 
fa  pofition , fon  commerce , fes  arts  & le 
courage  de  fts  habitans  lui  donnoient  parmi  lés 
puifTances  de  l’Europe. 

Trop  long-temps  éloigné  d’un  pays  que  je 
regrette,  où  mes  fentimens  pour  le  peuple  qui 
l’habite,  ont  été  méconnus  & le  font  encore; 
la  calomnie  n’a  ceffe , depuis  mon  départ , d© 
lancer  contre  moi  les  traits  les  plus  envenimes. 
Ma  confcience  eft  ma  feule  égide.  Mais  comme 
mes  intérêts  ne  font  pas  feuls  compromis^  & 
que,  dans  la  circonftance- alarmante  où  fe  trouve 
l’état , je  ne  dois  pas  féparer  ma  caufe  de  celle 
d’un  peuple  qu’on  égare,  & d’un  monarque  que 
fa  bonté  a précipité  dans  un  abyme  de  mal- 
heurs ; j’employerai , pour  le  rétablir  dans  fes 
droits  & rentrer  dans  les  miens  , tous  les 
moyens  que  mon  courage  & la  grandeur  d’ame 
que  je  tiens  de  mes  ancêtres  pourront  me 
fu  g gérer. 

Avant  de  rien  entreprendre , j’effayerai  de 
ramener  a fes  devoirs  ce  même  peuple  , tou- 
jours prêt  a franchir  les  bornes  que  lui  prefcrit 
une  autorité  légitime  , lorfque  des  traîtres  le 
foui  évent. 
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QwPè&àotiç  les  yeux , Français,  & vôyez  avic 
quelle  rapidité  le  fénat  dans  lequel  vous  fondez 
toutes  vos  efpéraüèes ■,  Vous  entraîne  à votre 
perte.  Elle  eft  certaine,  n’en  doutez  pas,  ft 
votls  né  vous  hâtez  de  fecouer  le  joug  honteux 
fous  lequel  vous  gémilfez  depuis  un  an.  La  perte  , 
totale  de  votre  crédit  dans  le  royaume  & chez 
l’étifanger , la  langueur  où  eft  tombé  votre  com- 
merce , la  difette  abfolue  de  numéraire  rendent 
inévitable  cette  banqueroute  qui  étoff  à-peu- 
près  le  fbul  objet  de  vos  craintes  , lorfque  des" 
tribunaux  imprudens  s’avisèrent  de  demander 
des  états-généraux,  dont  ils  étoient  alors  loin 
de  prévoir  qu’ils  deviendroient  les  vidimes. 

Gémiflant  fous  le  poids  de  l’opprobre  éternel 
dont  vos  repréfentans  couvriront  la  nation  fran- 
çaife , vous  regretterez  , mais  trop  tard , d’avoir 
déferté  la  caiife  du  meilleur  des  rois , pour  fé- 
conder les  opérations  d’un  fénat  ambitieux  , 
qui  , loin  d’avoir  des  droits  à votre  recon- 
nôiffance  ne  mérite  que  voëre  mépris  & votre 
indignafion.  Il  fuffroit  , en  effet,  de  nommer 
les  principaux  membres  de  cette  affemblée  re- 
belle , pour  vous  faire  rougir  d’avoir  placé  votre 
Confiance  én  des  hommes  dont  le  nom  feul 
effun  opprobre*  Eh,  ! qu’ont41s  fait  ces  hommes 
pervers  , pour  aveugler  le  peuple  de  l’Europe  le 
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plus  éclairé  & le  plus  fidèle  à fes  rois?  Ils  ont 
rompu  tous  les  liens  qui  unifToïent  les  citoyens  ; 
ils  ont  attenté  au  droit  facré  des  propriétés  ; ils 
n’ont  rien  refpe&é  , le  fanduaire  même  n’a  pas 
été  a l’abri  de  leur  rapacité  : ils  ont  tout  détruit* 
& n’ont  rien  édifié.  Ils  ont,  enfin*  mis  le  combïe. 
a leurs  crimes  en  portant,  d’une  main  facri— 
lège  , la  hache  dans  cet  arbre  antique  & ref- 
pedable  qui  couvroit  de  fon  ombre  les  def— 
cendans  des  héros  qui  avoient  verfe  leur  fang 
pour  la  patrie.  Les  lâches  ! ils  ont  voulu  flétrir 
les  familles  les  plus  refpedacles  de  l’etat.  Et 
puifqu’ils  fe  font  eux-mêmes  dévoués  ignomi- 
nieufement  au  deshonneur  , que  le  deshonneur 
retombe  fur  eux  & fur  leur  pofleîite. 

La  noblefle  efl  une  : c’efl  donc  la  caufe  de 
tous  les  orinces  & de  tous  les  gentilshommes 
de  l’Europe  que  je  défends  ; & fi  tous  les  fou- 
verains  font  intérefles  à empêcher  qu’on  ne 
dépouille  votre  monarque , la  noblefle  de  tous 
les  empires  ne  l’eft  pas  moins  a s’oppofer  a 
l’anéanti-flement  total  d’une  de'  fes  branches. 
En  vain  des  citoyens  vertueux  fe  font  oppofes 
aux  entreprifes  de  ces  frénétiques  , leurs  cla- 
meurs ont  été  vaines  : plufieurs  même  d’entr’eux 
ont  été  fur  le  point  de  périr  vidimes  de  l’aveu- 
glement & de  la  fureur  populaires.  La  hache  efl 
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toujours  levée  fur  la  tête  des  fujets  fidèles  qui 
déplorent  trop  haut  les  malheurs  fous  le  poids 
defquels  gémit  un  monarque  infortuné , digne 
d’un  autre  fort. 

Le  mal  eft  a fon  comble , il  %it  un  remède 
violent,  & je  me  réfous,  quoiqu’à  regret,  à 
remployer  : tous  les  monarques  font  intérefTcs 
dans  ma  querelle.  Eh  bien  ! j’aurai  recours  aux 
fouverains  pour  rétablir  un  monarque  fur  le 
trône,  d’où  fes  vertus  & peut-être  fa  foibleffe 
Pont  précipité  pour  rendre  à"  la  nobleffe  de 
France  l’éclat  dont  elle  a toujours  joui , & faire 
rentrer  dans  le  devoir  un  peuple  généreux , mais 
inconflant , & toujours  prêt  a brifer  le  lende- 
main l’idole  qu’il  encenfoit  la  veille. 

Un  Bourbon,  profem  & perfccuté  pour  uney 
caufe  au/ît  légitime , ne  peut  manquer  d’intéreffer 
des  princes  qu’une  révolution  avili  imprévue 
que  celle  qui  boule  verfe  la  France  peut  tous  les 
Jours  précipiter  dans  les  mêmes  .malheurs  que 
moi.  Aidé  de  leur  fcc  ours , j’irai,  le  fer  & là 
b anime  en  main,  eifayer  de  remplir  le  plus 
laint  des  devoifs  , celui  que  la  nature  , mon 
nom,  mon  rang  & mon  attachement  a la.per- 
fonne  facrce  de  fa  mareilc  rn’impofent.  J’irai,, 
malgré  l’horreur  que  doit  naturellement  infpi- 
rer,  à un  rejetton  d’Henri  IV , l’idée  de  tremper 
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fes  mains  dans  le  fang  français  ; j’irai , fiiivi  de 
tous  les  fn jets  fidèles  à leur  roi,  qui  fe  rallieront 
fous  mes  drapeaux ,.  tenter  de  délivrer  ce  mo- 
narque infortuné  , dont  on  remplit  l’ame  de? 
terreurs  pour  le  tenir  prifonnier  fous  les  pré- 
textes les  plus  odieux  & les  plus  ridicules. 

Mais  afin  d’éviter  tout  foupçon  de  vues 
ambitieufes  ou  de  refTentimens  perfonnels , 
je  déclare  que  je  protefle  , en  mon  nom  & en 
celui  de  toute  la  nobleflè  du  royaume,  contre 
tous  les  décrets  du  moderne  fénat  qui  régit 
actuellement  la  France  , notamment  contre 
celui  qui  fupprime  la  noblelTe  héréditaire,  les 
qualités,  les  armoiries  & autres  prérogatives  de 
cet  ordre  refpeétable,  comme  inconfHtutionne!; 
contre  celui  qui  met  les  biens  eccléfla&iques  à 
la  dïfpofition  de  la  nation  , (biens  dont  on  a 
déjà  dévoré  près  de  quatre  cents  millions) 
comme  attentatoire  au  droit  facré  des  propriétés 
& à tous  en  général , comme  rendus  par  une 
alTemblée  illégalement  coiutituée.  La  fan&ion 
dont  ils  font  revêtus , arrachée  à un  monarque 
dont  on  force  la  main , ne  ferma  qu’à  les  inva- 
lider. Je  n’aurai  rien  à me  reprocher  } & fi  je 
péris  vi élimé  de  mon  zèle  & de  mon  dévoue- 
ment pour  le  rétabliffement  de  l’autorité  légî- 
ti^ne  du  roi,  la  poftérité  me  rendra  jufHce,  & 


